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À Jeanne
Préface de Stéphane Allix
La toute première fois que j’ai rencontré Christelle Dubois, je m’étais rendu chez elle en Bretagne. Nous étions début décembre 2014 et, dans le plus grand secret, j’étais en train de mener entretiens et expérimentations avec plusieurs médiums français pour ce qui allait être publié sous forme de livre sous le titre Le Test. Christelle faisait partie des six personnes que j’avais décidé de tester cet hiver-là, un an et demi après la mort de mon père.
Comme pour les autres médiums, j’avais simplement expliqué à Christelle vouloir l’interviewer dans le cadre d’un livre, et faire une séance de médiumnité avec elle, sans livrer d’autres informations. J’avais entendu parler d’elle quelque temps auparavant, et nous nous étions entretenus plusieurs fois au téléphone. Je trouvais notamment intéressant le fait qu’à l’époque elle cumulait une activité d’aide-soignante avec sa pratique de la médiumnité, médiumnité qu’elle exerçait d’ailleurs depuis peu.
Je suis accueilli par une famille tout sourire, mais je vois bien déjà que Christelle est nerveuse. Même si elle ne se doute pas de mes intentions, elle appréhende manifestement la séance. Malgré tout, je suis séduit par sa sincérité et la simplicité de son approche. Comme vous allez vous en rendre compte en découvrant son livre, Christelle est rassurante, elle a les pieds sur terre et, à mes yeux, cela compte énormément, surtout lorsque l’on pratique une telle activité « hors normes ».
Christelle a une approche de la mort à la fois très pragmatique et pleine de bienveillance. Elle s’est trouvée à de nombreuses reprises sur le seuil, accompagnant des personnes dans leur passage. Pour moi, il s’agit d’une des missions les plus belles et les plus sacrées qui soit : accompagner des proches, comme des inconnus, dans leur naissance à l’au-delà.
Après un rapide café, nous convenons de commencer la séance de médiumnité, et de garder l’interview pour après. Je ne veux rien révéler ici, vous allez découvrir dans les pages qui suivent comment Christelle a vécu ce moment. Toutefois, il est important à mes yeux de juste partager que, durant toute cette séance, sans que je ne me l’explique, j’ai vraiment eu le sentiment que mon père était présent dans la pièce avec nous. Ressentir une telle présence était vraiment troublant pour moi.
Voilà quatorze ans qu’en tant que journaliste, je teste des médiums, et je ne me laisse jamais emporter par l’émotion lors d’une première rencontre. C’est un moment clé qui requiert toute ma concentration et mon objectivité. Ces premiers instants d’une séance avec un ou une médium sont décisifs et demandent une attention absolue. Surtout à cette époque alors que je poursuivais cette expérience avec mon père et que j’avais caché des objets dans son cercueil.
Lors de cette première rencontre, et cela a été le cas avec chacun des médiums testés, Christelle ne connaît pas mes intentions et ignore avec qui j’ai espoir de communiquer. Chaque mot, chaque geste, chaque silence de sa part vont être riches d’informations. Aussi suis-je totalement concentré et montre un visage plutôt fermé. Je ne dis quasiment rien et ne laisse rien transparaître. Bien évidemment, toutes les séances sont enregistrées.
Mon visage fermé et le dispositif impressionnent Christelle.
Et pourtant, mon père parle à travers elle. C’est palpable. Les détails précis se succèdent, indiscutables. C’est incroyable. Il ne s’agit pas de descriptions vagues qui pourraient s’adapter à n’importe quel défunt. Elle parle de mon père. Elle est en communication avec mon père. Et au-delà des éléments objectifs qu’elle m’apporte concernant sa fin de sa vie, son tempérament, son caractère, etc., je le sens.
Sa présence m’a semblé si concrète, si réelle.
J’ai été secoué par cette séance. Je vais vous laisser découvrir pourquoi. Mais plus encore, je me réjouis que vous puissiez dans les pages qui suivent mieux faire la connaissance d’une belle personne. Une passeuse d’âme bienveillante et structurée. Vous allez lire sous sa plume d’autres histoires incroyables, mais aussi voir émerger une vision de la mort plus apaisée, plus riche, qui nous invite en définitive à regarder différemment ce que nous faisons de nos vies.
Enfin, il y eut un épilogue extraordinaire au Test, un incroyable clin d’œil de mon père plusieurs mois après la publication du livre. Mais là encore, je n’en dis pas plus…


Avant-propos de l’auteur
Ce livre n’est pas mon premier, j’ai déjà écrit plusieurs ouvrages sur l’accompagnement spirituel en fin de vie et sur ma vie de soignante.
Alors, pourquoi en écrire un autre ?
J’avoue n’avoir pas de réponse précise, si ce n’est l’envie de partager et transmettre la vie, partager ma vision de la mort et ce qu’elle apporte dans ma vie.
Au fil des chapitres, j’ouvre peu à peu une porte sur mon intimité, qui peut parfois ressembler à un roman ! Sauf que c’est le roman de ma vie de médium qui dialogue avec les morts.
Cette médiumnité m’a pourtant permis d’appréhender la mort autrement.
Longtemps, j’ai porté ma médiumnité comme un fardeau. Il m’a fallu apprendre à l’apprivoiser, tout en vivant ma vie de femme, d’épouse et de mère, et j’ai su inverser la vapeur pour faire du monde de l’Invisible mon allié. J’ai souhaité mettre ma médiumnité au service des personnes en fin de vie dans les centres de soin. Pour cela, il m’a fallu cheminer, me rencontrer moi-même pour enfin devenir une femme accomplie dans sa vie avec ces capacités médiumniques.
À travers le livre de ma vie, j’oscille entre le monde des vivants et celui des morts, que je fréquente plus assidûment, ce qui ne m’empêche pas d’aimer la vie, d’aimer transmettre la vie, de la célébrer et de l’honorer.
Être un lien entre le monde des vivants et le monde des morts impose une remise en question quotidienne – je ne suis qu’un être humain – qui exige une grande humilité face à cette immensité qui dépasse notre entendement.
Je vous invite à vivre mon quotidien qui ouvre une porte sur l’Invisible et à découvrir tout ce qu’il peut nous apporter. Aujourd’hui, cette médiumnité qui fut pesante m’aide à regarder la mort différemment, à me sentir portée par ces synchronicités qui nous montrent que nous ne sommes pas seuls pour arpenter ce chemin de vie parfois si difficile à trouver…
 
J’espère, à travers ces lignes, vous apporter un regard plus apaisé sur la mort, et vous montrer à quel point nous sommes toujours accompagnés.



– 1 –
Découverte de la médiumnité
Enfant, j’ignore tout du mot médium.
Mes parents se séparent lorsque j’ai trois ans. Mon père génétique fuit ses responsabilités, il m’accueille chez lui, de temps à autre, ou bien me laisse à ma grand-mère adorée, sa maman, qui fait tout pour combler ce vide. À l’adolescence, mon lien avec lui se distend, pour finir par se rompre à l’âge adulte. Définitivement.
Je grandis dans une famille recomposée : ma mère se remarie avec un homme qui remplace ce père que je n’ai pas eu. La vie, ma bonne étoile, fait en sorte de m’offrir les bases nécessaires à ma construction en tant que fille et femme. Pourtant, j’éprouve une grande solitude inexplicable au fond de moi, je ne me sens pas à ma place dans ce monde que je fuis grâce à ma passion pour l’astronomie. Je m’évade à travers champs pendant les vacances scolaires, mon petit télescope sous le bras, afin d’observer de nouvelles contrées.
Je suis une enfant plutôt réservée, je peux rester des heures à jouer avec mes jouets, dans mon monde.
 
En apparence, mon enfance ne présente rien de particulier qui pourrait me conduire sur le chemin de la médiumnité. Je n’ai aucune connaissance en matière de spiritualité et pourtant, avant l’âge de huit ans, je prie déjà ce que je nomme la Source, cette force invisible à laquelle je voue un amour aveugle. Chaque soir, au pied de mon lit, je récite une prière que j’invente, dans laquelle je demande à la Source de protéger ma famille et mes animaux.
Aujourd’hui, à la lumière des connaissances acquises durant ces trente dernières années, je peux dire que je suis alors une enfant hypersensible, perméable à tout ce qui m’entoure, une véritable éponge émotionnelle. Il m’arrive souvent de ressentir de l’anxiété et de la tristesse, sans savoir d’où elles proviennent.
Ce besoin de solitude n’entrave pourtant jamais mes relations aux autres, parce que j’aime rire et partager. Je n’aime pas les conflits et préfère m’isoler plutôt que participer aux chamailleries de groupe.
Oui, j’ai tout d’une enfance relativement « classique » en somme, malgré l’empreinte, un peu douloureuse, que laisse en moi mon statut « d’enfant de divorcés. »
Néanmoins, c’est vers l’âge de huit ans que ma vie bascule. Je vais vivre l’une des expériences les plus importantes de ma vie.
L’accident
C’est un jour d’hiver. Je suis dans la voiture avec ma grand-mère adorée, Mémé Yvette, et mon arrière-grand-mère. Nous allons rendre visite à ma tante. Nous devons passer par une route de la campagne roannaise. Le temps est gris et maussade, la pluie alterne avec des moments d’accalmie, la route est glissante.
Le port de la ceinture de sécurité n’est pas encore obligatoire. Je suis assise à l’arrière, la tête entre les deux sièges avant pour mieux suivre la discussion qui est passionnante et enflammée, tellement enflammée d’ailleurs que ma grand-mère, qui conduit, perd le contrôle du véhicule dans un virage. La voiture s’engouffre dans un fossé profond et rempli d’eau et, emportée par sa vitesse, poursuit sa course en direction d’une pile de pont… en pierre. Le choc est terrible ! J’ai le temps de sentir mes fesses décoller du siège, et de me voir projetée sur le tableau de bord. Ensuite ? Plus rien… pas de douleur… Je me retrouve au cœur d’une lumière forte, intense, vivante. Je n’ai pas les mots pour en traduire l’intensité, pour vous expliquer ce que j’ai pu ressentir à cet instant.
J’ose faire un pas, un seul, dans la lumière et voilà qu’une prairie se dessine peu à peu devant moi. Elle est parsemée de petites fleurs qui m’évoquent des pensées. Dans chacune de ces fleurs pulse une couleur brillante, comme un battement de cœur.
Un arbre apparaît peu à peu. J’ai la conviction que c’est un chêne, même si je ne connais pas ce mot : c’est le lieu lui-même qui me donne cette information.
Jamais je ne retrouverai par la suite un arbre de vie aussi intense, avec son tronc irrégulier. J’ai pourtant la chance d’habiter aujourd’hui, non loin de la forêt de Brocéliande plantée d’arbres tous aussi somptueux les uns que les autres, mais rien ne vaut CET arbre, CE chêne de mes souvenirs.
L’endroit où je me trouve m’éblouit par sa variété de couleurs. Le paysage se précise au fil de la marche, pourtant je n’ai pas conscience d’avoir des jambes, je n’ai d’ailleurs plus de corps, mais cela ne me choque pas et je poursuis mon exploration. Je me sens bien, sans peur, sans douleur, tout simplement bien.
Un filet d’eau dessine peu à peu son cours à mes pieds. Il porte lui aussi des couleurs extraordinaires, pulsantes, comme vivantes. De l’autre côté de la rive, qui est proche de moi, quelqu’un apparaît. C’est mon grand-père maternel, je crois, qui est décédé lorsque j’avais neuf mois. Il porte une aube écrue, une cordelette serre sa taille, écrue elle aussi. Il est beau. Il a les yeux bleus. Ses cheveux font des pattes sur les côtés, qui descendent le long de son visage. Tant de détails sur ce visage que je ne connais pas, mais dont je sais avec certitude qu’il appartient à mon grand-père, que je n’ai jamais vu, mais dont j’ai si souvent entendu parler.
L’envie me prend de passer par-dessus le petit ruisseau, il me semble qu’il est possible de le franchir. Je saute, mais rien ne se passe. L’être que je suis – sans corps – n’en a pas la possibilité. Quelle frustration !
Soudain, je me retrouve dans l’habitacle de la voiture, le visage ensanglanté posé sur le tableau de bord, avec mon arrière-grand-mère, piégée elle aussi à l’intérieur. Ma grand-mère a pu sortir pour chercher du secours. Tout s’enchaîne : le bruit des sirènes des secours, les pleurs.
Ma bouche me fait mal, je saigne. J’ai peur, où suis-je ?
Je n’ai pas conscience que je viens de passer d’un monde à l’autre. Je suis choquée, apeurée, mais je ne pense qu’à une chose : retrouver cet arbre, ce ruisseau et l’être que j’y ai aperçu…
Je ne le sais pas encore, mais cet accident de voiture vient de changer ma vie pour toujours. Oui, cet instant signe le début de ma nouvelle vie, tumultueuse, consacrée à la découverte du monde de l’Invisible, mais aussi à la découverte de moi-même. Je lui dois la révélation de ma médiumnité, cette médiumnité qui fait aujourd’hui mon quotidien, personnel et professionnel.

Découverte de l’Invisible
Après l’accident, rien n’est plus comme avant. Je suis toujours Christelle, petite fille hypersensible au monde qui l’entoure, mais mes yeux se mettent à voir des choses qu’ils ne percevaient pas auparavant. Il n’est pas rare que je me réveille le matin en compagnie de « présences » assises au pied de mon lit, qui disparaissent très vite, comme éclate une bulle de savon percée par une aiguille !
Je ne cherche pas à savoir qui elles sont, je trouve « normal » de les voir là.
Je ressens également souvent des présences sans pouvoir les identifier. Par moments, je me fais des frayeurs, avec la sensation étrange d’être suivie, épiée et, au petit matin, je finis cachée sous les draps, ne me ménageant qu’une petite ouverture pour respirer… Ça me rassure. Mais, durant mon sommeil, il m’arrive de faire des mouvements qui font glisser les draps et je me retrouve alors à l’air libre. Je suis aussitôt réveillée par des caresses sur la joue, des sensations de baisers, ou bien par une force qui vient me tirer par les pieds ! Il est clair que je n’ai pas encore conscience de l’identité de « ce » qui me joue des tours. Heureusement, car j’aurais de quoi être terrifiée !
Comme beaucoup d’enfants, j’ai un ami imaginaire. Parfois, il apparaît et je vois un jeune garçon de mon âge, parfois je ressens juste sa présence, sans le voir. À aucun moment, je n’ai peur, moi qui suis d’ordinaire si froussarde ! Je parle seule. On dit de moi que j’ai beaucoup d’imagination. Aujourd’hui, je sais que mon imaginaire est ma réalité et que ma vision n’est pas celle des autres.
 
Vers l’âge de douze ans environ, je découvre la clairaudience : outre des visions, je me mets à entendre des voix. J’ai beaucoup de mal à l’accepter. Je découvre, à l’occasion d’une balade familiale en voiture, qu’il s’agit des voix de personnes décédées. Mon beau-père est pompier professionnel, il sait donc tout des accidents de la route qui ont lieu sur le secteur. C’est samedi, nous partons en week-end dans notre maison de campagne, là où j’aime tant aller observer les étoiles et m’isoler du monde. La route me paraît interminable car elle est parsemée de passages dangereux avec des platanes de part et d’autre de la chaussée. Soudain, sur quelques kilomètres, j’entends un hurlement dans ma tête : au milieu d’images de tôles froissées, un jeune homme apparaît. Tandis que je décide de me taire et de garder ça pour moi, j’entends mon beau-père dire à ma mère :
« C’est ici que le jeune s’est tué dans un accident la semaine dernière. »
Je me souviens encore du frisson qui me traverse de la tête aux pieds en entendant cela ! C’est à cette seconde, précisément, que je prends conscience du fait que les voix que « j’entends », les personnes que je « vois » appartiennent au monde des défunts ! De drôles de sensations, vraiment.

Les soldats
S’ensuit une longue période d’isolement : je ne veux ni « voir » ces gens que je ne connais pas ni « entendre » ces voix. Ça paraît évident, non ? Ne dit-on pas aux enfants de ne pas parler à des inconnus ? Que me veulent toutes ces personnes défuntes ? Pourquoi viennent-elles près de moi ? Qu’ai-je de plus que les autres ? de différent ?
Je me sens seule, je ne parle de ces expériences à personne. Je continue de dormir la tête sous les couvertures, même en plein été, ça fait sourire ma famille. S’ils savaient…
Je me souviens encore de mes angoisses chaque fois que nous nous rendons dans la « nouvelle » maison de Mémé Yvette. Cette maison de ville, qui fait sa fierté, a appartenu à la famille de mon grand-père, Pépé Roger. Mes arrière-grands-parents y ont vécu.
J’adore venir dormir chez elle. Je viens à chaque période de vacances et certains week-ends. Pourtant, quand vient l’heure d’aller me coucher, je ne peux m’empêcher de ressentir une certaine angoisse.
Les chambres à l’étage sont en enfilade. Quand ma grand-mère est là, j’arrive à dormir, mais elle se lève très tôt, parfois dès trois heures du matin. Je suis alors réveillée par des ombres noires que je vois passer à côté de moi. Heureusement, elles ne cherchent jamais à entrer en contact avec moi et je ne cherche pas non plus à savoir d’où elles viennent.
C’est beaucoup plus tard que je fais le rapprochement.
La maison de Mémé Yvette possède une cave excentrée, située plus loin dans la courette. Pour y descendre, il faut passer par un escalier de pierre avant de plonger dans le noir avant de trouver un interrupteur.
J’ai très peur de cette cave. Je ne trouve rien d’anormal à cela, c’est une peur partagée par beaucoup d’enfants… Un jour pourtant, ma tante, qui a neuf ans de plus que moi et qui aime me taquiner, descend avec moi à la cave pour aller y chercher quelque chose, puis en repart en courant pour me faire une farce, me laissant seule dans le noir. J’ai encore le souvenir de ces hommes que je vois, habillés en soldats. Je suis accroupie dans un recoin de la cave, les ombres passent devant moi… Je prends aussitôt mes jambes à mon cou pour remonter dans la cour !
La maison est ancienne, elle date des années 1880 environ. La ville où habite ma grand-mère a été occupée durant la Seconde Guerre mondiale. Je suis certaine que les hommes que j’ai vus sont des soldats de cette époque. On comprend mieux mes angoisses chaque fois que je dois me rendre chez Mémé Yvette !
Je rends toujours visite à ma grand-mère, elle vit encore dans cette maison.
Quand j’étais élève à l’école d’aides-soignantes, l’un de mes stages se situait à deux pas de la maison, où je venais dormir chaque soir. C’est ainsi que j’ai eu la visite de mon grand-père Roger et de mes arrière-grands-parents. Ils m’ont apaisée face à mes peurs, me réconciliant avec la maison. Je n’ai plus jamais revu ces soldats, peut-être ont-ils enfin trouvé la paix ?

Une rencontre peu sympathique
À cette époque, je ne mets toujours pas de mots sur ces expériences que je vis, je ne sais pas que je suis « médium » – aujourd’hui, avec l’aide des réseaux sociaux et d’Internet, les choses seraient sans doute différentes. Il me faut comprendre par moi-même ce « don ». Je ne me sens toujours pas à ma place et je n’ose parler de mes visions par peur qu’on me prenne pour une folle.
C’est à la veille de mes treize ans que je prends conscience de mes perceptions et que j’ai envie d’en apprendre davantage. Je sais que « j’entends » et que « je vois » des personnes décédées. Ce sont des manifestations spontanées, je ne maîtrise rien, mais je banalise encore ces contacts par crainte de leur donner trop d’importance.
Je ne sais pas encore qu’une expérience traumatisante m’attend et qu’elle va changer mon regard sur ce don si particulier.
 
Je suis en cours d’histoire. Le sujet du cours ne me passionne pas. Je gribouille avec mon stylo sur mon cahier – je suis gauchère. Soudain, je sens ma main fourmiller, elle se fait lourde comme si elle ne m’appartenait plus, devient bouillante et se dirige d’elle-même sur le papier. Je ne contrôle rien, le stylo glisse sur mon cahier. Je le tiens à peine. Je suis partagée entre la peur et la curiosité. Je laisse ma main réaliser librement ses mouvements.
Peu à peu, un cercle se dessine, puis des cœurs. Qui me parle ? Je ne sais pas ce qui se passe. La fin des cours sonne, je rentre à la maison. Dans un premier temps, je ne dis rien à ma mère. Après tout, même si elle est au courant de ces phénomènes, j’ai pris l’habitude de les vivre seule.
Le lendemain, je sens que ma main gauche me brûle à nouveau, j’ai les mêmes fourmillements que la veille. Je prends une feuille blanche, un crayon, puis je m’installe. Ma main tient à peine le crayon qui glisse seul sur le papier. Je vois une nouvelle fois des cœurs se dessiner, des fleurs, puis des mots. Ma mère me surprend en pleine expérience :
« Que fais-tu ?
– Je ne sais pas, ma main part et écrit toute seule ! »
Elle reste à mes côtés et observe le phénomène.
« Avec qui es-tu en contact ? »
La réponse est très nette, un prénom apparaît : Michel. C’est le prénom de mon grand-père défunt, le père de ma mère, celui que j’avais rencontré lors de mon accident de voiture.
Nous éclatons toutes les deux en sanglots, à la fois émerveillées et dubitatives. Je me sens épuisée. Ce sera tout pour aujourd’hui.
Les contacts se manifestent de nouveau le jour suivant, de manière inopinée et par intermittence. Je sais que je dois prendre une feuille et écrire chaque fois que ma main tremble.
Cette fois, ma mère souhaite tester le contact afin de vérifier que je suis bien en relation avec mon grand-père Michel. Les bonnes réponses se succèdent : la date de mariage de mes grands-parents, leurs lieux de naissance, leurs surnoms, tout est juste.
Je ne suis pourtant pas à l’aise avec ce contact : si c’est bien mon grand-père, pourquoi ne vient-il pas me le dire directement puisque je peux le voir et l’entendre ?
Les messages évoluent et commencent à nous demander de faire des choses précises, comme dire des prières ou allumer des bougies. La signature change, c’est Laura qui vient maintenant, et plus Michel. Les jours passent, je ne me sens pas bien, je déprime. Je suis devenue une automate qui se lève la nuit avec la main qui tremble pour écrire des messages. On dirait que cette Laura me manipule, je ne la vois pas, les messages passent uniquement par l’écriture automatique, je ne contrôle plus rien, ni ma main ni la longueur des messages qui peuvent s’étaler sur des pages entières.
Ces messages deviennent progressivement des appels au secours : Laura me demande de la faire passer de l’autre côté. Je ne comprends rien, je ne sais même pas comment l’aider, je me sens prisonnière, désemparée.
Ma mère décide de m’emmener voir une connaissance qui a des capacités médiumniques, elle aussi. Je suis tellement mal que j’accepte de la suivre sans hésiter.
 
Je n’oublierai jamais le jour de ma rencontre avec Marguerite. Elle m’attend sur le seuil de sa porte. J’ai à peine fait un pas qu’elle me fait un signe de croix sur le front avec de l’eau bénite. Son regard est noir. J’ai peur, mais je sais que c’est nécessaire pour me « débarrasser » de cette Laura. Nous nous asseyons dans la salle à manger. Marguerite lit les écrits que ma mère a apportés. Elle les jette par la fenêtre, puis me regarde et me dit :
« Tu sais que ces messages sont faux, tu sens bien que c’est une entité qui te manipule ? »
Oui. Elle a raison. Je le sais.
Marguerite quitte la salle à manger et revient peu après avec un petit livre. Elle l’ouvre et entame une prière. Au bout de quelques minutes, ma gorge se serre, j’ai envie de pleurer. Marguerite me regarde et finit par me sourire :
« Prie avec moi.
– Je ne sais pas prier ! »
C’est alors que des souvenirs refont surface, je me revois, enfant, prier avec mes mots ce que j’appelle la Source, je n’ai qu’à le refaire. Je la supplie aussitôt de m’aider à me libérer de cette entité. Les larmes coulent, j’éclate littéralement en sanglots.
La libération me semble durer des heures, je ne me souviens que de mes pleurs et de la souffrance de cette entité. Elle était perdue et elle avait trouvé en moi une âme charitable et pure – car je ne suis qu’une adolescente – pour communiquer avec elle. Ça n’a rien à voir avec ce qu’on nous montre dans les films d’horreur comme L’Exorciste. C’est une double libération : je suis libérée de l’entité et de sa souffrance, lui permettant ainsi de monter dans la lumière.
Marguerite met fin au travail en me serrant dans ses bras. Elle m’emmène dans une pièce et me donne une image d’un ange gardien. Elle me souffle à l’oreille de le prier chaque soir afin qu’il me protège, car j’ai ce don moi aussi, celui de voir et d’entendre ceux qui sont passés dans le monde des morts.
Je ne veux toujours pas entendre parler de don – et je ne l’emploie toujours pas aujourd’hui –, je me persuade que tout cela est normal, même si, au fond de moi, je sais bien qu’il n’y a aucune normalité dans tout ça.
 
Après cet épisode, je fais plus ample connaissance avec ma « sauveuse », Marguerite, qui reçoit des messages de l’au-delà en écriture automatique. Elle fixe des rendez-vous pour livrer ces messages, de la part des défunts, mais surtout de la part des guides, qui sont là pour nous accompagner au quotidien. La grande différence entre Marguerite et moi, c’est qu’elle est adulte ! Elle a déjà expérimenté les dangers de la pratique et veille à ne pas se faire manipuler par les entités. Elle prie beaucoup.
Je mettrai des années à comprendre que Marguerite est médium elle aussi, car le mot n’est jamais prononcé durant nos échanges. Elle m’accompagne dans ma pratique en m’expliquant comment me protéger du monde de l’Invisible et me conseille de me méfier de toute manifestation envahissante. J’apprends, grâce à elle, qu’un défunt ne doit jamais prendre le contrôle de ma médiumnité et que je dois toujours garder les pieds sur terre pour ne pas me laisser manipuler par certaines énergies, que ce soit dans ma réceptivité ou dans ma pratique.
Lorsqu’on est une jeune médium, le danger est de se laisser tenter par des expériences très risquées, comme l’écriture automatique ou bien le oui-ja qui s’adressent avant tout à des adultes qui font le choix conscient de communiquer avec l’au-delà. Le oui-ja se présente sous forme d’une planche en bois où sont écrites les lettres de l’alphabet. À l’aide d’un curseur, les « Invisibles » le dirigent sur une lettre, donnant bout à bout une phrase. Sans maîtrise, ces outils de communication avec les esprits sont la porte ouverte à des énergies manipulatrices qui se font passer pour de bonnes personnes. J’ai rencontré à plusieurs reprises des personnes qui avaient vécu des phénomènes de hantise dans leur maison à la suite de telles pratiques.
Pour ma part, je m’en passe très bien et ne les recommande vraiment pas.

L’accomplissement et la prise en main de ma médiumnité
Cette expérience déstabilisante me rend encore plus méfiante à l’égard de cet Invisible qui continue à se manifester par intermittence.
Je grandis et me voilà adolescente. J’ai quinze ans. Je prends peu à peu confiance en moi, je m’affirme. J’ai des amies avec qui je partage certaines de mes perceptions bien que ça ne fasse pas partie de nos priorités, nous sommes plus animées par l’actualité de nos stars préférées !
Marguerite m’accompagne toujours sur ce chemin. Sans pour autant me transmettre un savoir, elle est une amie de la famille et veille surtout à ce que je ne m’éparpille pas dans mes perceptions.
Elle m’apprend des prières religieuses. Je m’exécute, j’ai bien trop peur d’attirer à nouveau une entité maligne, même si j’ai du mal parce que je n’aime pas les mots que je lis : le discours y est austère et limité en vocabulaire, je trouve les mots trop catégoriques, sans le réel amour que j’ai pu trouver en priant ma Source lorsque j’étais enfant.
Je ne suis pas encore au bout de ma peine !
 
Me voici devant la porte de l’église. Je dois allumer un cierge pour Pâques. Je ne sais rien de cette fête, mais je suis les conseils de Marguerite.
J’entre et vais m’adresser à la Vierge Marie en priant devant sa statue. Soudain, des insultes se font entendre dans ma tête, en clairaudience.
J’arrête de prier, les insultes s’arrêtent. Je prie de nouveau, les insultes reprennent de plus belle. Que se passe-t-il ? J’en informe aussitôt Marguerite et lui demande ce qui m’arrive. Ai-je de nouveau une entité « collée » à moi ?
Marguerite sourit :
« Il est temps pour toi de choisir ton camp, tu vas devoir te battre et montrer ta foi. »
Ma foi ? Je n’ai jamais été à la messe ni au catéchisme ! J’étais bébé quand on m’a baptisée !
Je me sens perdue et abandonnée, mais, au fond de moi, je sais ce que Marguerite veut me dire : si je veux que tout cela s’arrête, je dois être plus forte que les voix.
 
J’entre donc dans un long et difficile combat quotidien pour l’adolescente que je suis : faire taire les insultes et les ricanements que j’entends régulièrement.
Pendant ce temps, il me faut choisir une orientation scolaire – le choix d’une orientation spirituelle est trop difficile pour une adolescente de quinze ans, surtout dans un contexte familial qui ne s’y prête pas.
Depuis mon accident de voiture, je suis attirée par le monde médical et je nourris une certaine admiration pour les métiers d’aide-soignante et d’infirmière.
C’est un voyage scolaire qui va me permettre de confirmer cette orientation, que je pressens juste pour moi. J’ai l’opportunité de partir une semaine à Lourdes – je suis ma scolarité dans un collège privé catholique – en bénévolat pour accompagner les malades, une véritable aubaine ! C’est la première fois que je quitte ma famille pour aller si loin.
En posant le pied à Lourdes, j’oublie très vite le voyage interminable car je me sens aussitôt portée par un élan indescriptible.
Lourdes n’est pas encore devenu un site touristique et commercial. Je visite les vestiges de la ville. J’accompagne les malades qui ont besoin d’aide pour se déplacer dans le sanctuaire. J’aide ceux qui le souhaitent à se baigner dans les piscines remplies d’eau « miraculeuse ».
À mon retour, j’ai l’intime conviction que je vais devenir soignante, peu importe mes résultats scolaires !
En parallèle, mon combat contre les voix obscènes se poursuit par la prière. Pendant deux années ou presque, je prie un dieu que je ne connais pas… et je finis par trouver ma véritable foi intérieure – qui n’est pas, à mes yeux, la foi inculquée par la religion.
 
J’ai dix-sept ans, l’âge où l’on n’est pas sérieux comme l’écrivait le poète. Je n’entends plus de voix, juste quelques manifestations, de-ci, de-là. J’ai la sensation « qu’ils » m’ont exaucée et que le « don » que je maudis est parti. Je me sens libérée. Je suis enfin une jeune fille comme les autres !
Je poursuis des études en BEP sanitaire et social. Je suis déterminée dans mon désir de devenir aide-soignante ou infirmière. Cette volonté est plus forte que moi : elle est incrustée au plus profond de mon cœur, même si je galère à l’école et qu’il m’est difficile de rester attentive pendant les cours – les professeurs disent de moi que je suis une « rêveuse ».
J’ignore que je suis au seuil de ma nouvelle vie.
À ce stade, j’ai découvert ma médiumnité, surtout dans son aspect le plus difficile, mais je n’en connais pas encore la force. Aujourd’hui, je remercie le ciel de m’avoir ainsi éprouvée pour me donner l’ancrage nécessaire à ma future ouverture spirituelle.



– 2 –
De la médiumnité à la spiritualité
Je suis à l’aube de mes dix-huit ans. Ma clairaudience demeure en sommeil et me laisse en paix. Je n’en suis pas moins intuitive dans ma vie quotidienne.
J’ai quitté l’école, préférant rejoindre le monde du travail. Je suis agent de service hospitalier dans une maison de retraite, plus par nécessité que par choix car je me sens encore jeune pour faire face aux souffrances liées au vieillissement. Je rêve de travailler dans de grands services de réanimation, d’urgence.
 
Je rencontre mon futur mari, Sébastien.
Les années défilent. Nous nous marions. Mon fils Nicolas vient au monde. J’arrête de travailler pour me consacrer à mon rôle de maman à la maison.
Je me sens une femme comme les autres. Même si je perçois encore des choses – je ressens les lieux qui sont chargés par des énergies. Je n’entends plus de voix, je ne suis plus réveillée par des personnes au pied de mon lit et heureuse de ne pas revivre ce que j’ai traversé pendant mon enfance et mon adolescence.
Pourtant, en mon for intérieur, il me manque une partie de moi-même. J’ai l’impression de jouer un rôle dans une pièce de théâtre où je n’ai pas ma place.
Un tout autre chemin m’attend…
Le tournant
Deux ans après la naissance de mon fils, je suis enceinte d’une petite fille. La grossesse se déroule le plus sereinement possible. La date de l’accouchement est prévue pour le 14 juillet.
Quelques jours avant le terme, je suis réveillée par des contractions. Nous partons à la maternité sans trop d’angoisse, mais l’accouchement sera beaucoup moins idyllique.
En plein « travail », je fais une hémorragie. La sage-femme m’annonce que j’ai un placenta prævia : il est anormalement placé contre mon col de l’utérus, ce qui engendre l’hémorragie. Comment est-ce possible ? J’ai passé tous les examens de contrôle et rien n’a été détecté ! Le corps médical est passé à côté de cette anomalie.
Tout s’enchaîne très vite. Ma prise en charge doit se faire dans les minutes qui suivent. On m’annonce que je dois partir au bloc opératoire pour subir une césarienne sous anesthésie générale.
Pour la première fois depuis des années, je prie. Je prie cette Source qui m’a tant accompagnée enfant, pour qu’elle ne me laisse pas dans cette situation, elle ne peut pas me laisser mourir.
Je suis faible. La sage-femme revient près de moi pour me demander de m’accrocher car nous devons attendre qu’une salle d’opération se libère. C’est une nuit de pleine lune et je ne suis pas la seule patiente à accoucher !
Je suis au cœur d’une spirale infernale, les contractions s’amplifient car le « travail » suit son cours et l’hémorragie est de plus en plus intense.
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